Ouvrage publié à l’initiative scientifique d’Olivier Coquard
Ce livre ne peut être reproduit ni utilisé à des fins
d’entraînement de systèmes d’intelligence artificielle.
La fouille de textes et de données est interdite conformément
à l’article 4(3) de la Directive (UE) 2019/790.
ISBN 978-2-13-088590-0
Dépôt légal — 1re édition : août 2026
© Presses universitaires de France, 2026
5, allée de la 2e D.B., 75015 Paris
À la mémoire de Martin Aurell,
grand médiéviste, infatigable chercheur
et remarquable passeur, qui m’a ouvert
les portes du médiévalisme.
[image: ]


Introduction
Dans une de ses lettres, J. R. R. Tolkien écrit, en 1955, à propos de l’« homme du nord-ouest du Vieux Monde » qu’il est, que « son cœur [peut] se rappeler, même s’il a été coupé de toute tradition orale, la rumeur qui court le long des côtes au sujet des Hommes venus de la Mer ». Cette lettre était adressée à l’auteur et critique W. H. Auden, alors en train de préparer une émission pour la BBC autour du Seigneur des Anneaux. Est-ce surinterpréter ce fragment quelque peu énigmatique que d’y voir un lointain écho aux hommes arrivés du Nord par la mer plusieurs siècles auparavant ? Le Nord, avec sa mythologie et son histoire ancienne, ne constitue-t-il pas, après tout, une source d’inspiration majeure pour le père de la fantasy ? Ce court passage témoigne à tout le moins d’une fascination durable, présente au XXe siècle et toujours au XXIe, pour ces « hommes venus de la mer », une périphrase qui nous rappelle également que le terme « viking » n’était pas encore à la mode du temps de Tolkien. Quand ce mot, qui convoque aujourd’hui un imaginaire foisonnant, s’est-il donc imposé ? D’où vient-il et que désigne-t-il réellement ? Ce court ouvrage va tenter d’apporter quelques éléments de réponse à ces questions.
Aux origines du mot « viking »
Le terme « viking », devenu si courant dans la culture populaire du XXIe siècle, n’allait pas de soi lorsque les « Hommes venus de la Mer » ont débarqué en Occident à partir de la fin du VIIIe siècle. Les plus vieilles mentions semblent remonter aux Xe et XIe siècles : quelques pierres portant des inscriptions en runes, l’alphabet des anciens Scandinaves, l’emploient pour désigner une expédition maritime. L’expression consacrée en langue norroise est i vikingu, « en expédition viking ». Sur la pierre de Härlingstorp, découverte dans le Västergötland (région du sud-ouest de la Suède), une dénommée Tóla dit avoir « érigé cette pierre à la mémoire de Geirr, son fils, un excellent drengr. Il mourut lors d’une expédition viking [i vikingu] sur la route de l’Ouest ». Mais le mot peut également désigner l’individu lui-même, comme sur la pierre de Växjö, dans le Småland (sud de la Suède) : « Tóki le viking a fait ériger cette pierre à la mémoire de Gunnarr, fils de Grímr. Que Dieu aide son âme ! » Il apparaît également, de façon épisodique, en vieil anglais (une langue germanique, comme le norrois), sous la forme wicing, notamment dans la Chronique anglo-saxonne, mise par écrit dans les derniers temps du IXe siècle. Mais, en dépit de la longueur du texte, le terme n’y est employé que cinq fois (en 879/880, deux fois en 885/886, puis en 917 et 982). En réalité, d’usage d’abord très occasionnel, le mot « viking » et l’expression norroise i vikingu se développent vraiment lorsque la littérature islandaise prend son essor avec les sagas, au cours des XIIIe et XIVe siècles.
Toutes ces mentions anciennes renvoient à une activité, en l’occurrence une expédition maritime destinée à s’enrichir, sans que cela présume clairement des moyens employés : on a souvent en tête le pillage, mais la frontière pouvait être ténue avec le commerce ; et l’un ne va pas sans l’autre. Celui qui revend un captif sur un marché aux esclaves ou des objets précieux pillés dans une église est-il un pirate ou un marchand ? Au chapitre 46 de la Saga d’Egill, fils de Grímr le Chauve, Egill et son frère Thorolf se livrent ainsi au pillage ou au commerce, au gré des circonstances :
Ils équipèrent un grand langskip [plutôt un navire de guerre], trouvèrent un équipage et s’en allèrent en été sur la route de l’est, pillant, faisant du butin et livrant maintes batailles. Ils se dirigèrent aussi vers le Courlande [en actuelle Lettonie] et y mouillèrent, y restant en paix, à la foire, un demi-mois. Quand la foire fut terminée, ils se mirent à ravager et atterrirent en divers endroits (trad. Régis Boyer).

À l’origine, être un viking, c’est donc prendre la mer pour amasser des richesses. L’étymologie du terme, en dépit de tous les débats qu’elle suscite toujours, renvoie à cette dimension maritime et nautique : qu’on le rapproche du norrois vik (pour la baie, où l’on peut mouiller) ou du vieil anglais wic, désignant le port marchand (non sans parallèle avec le latin vicus pour le site marchand), la mer et le bateau ne sont jamais très loin.
Si le phénomène a bien ses origines en Scandinavie, expliquant la confusion entre « viking » et « scandinave », n’importe quel individu se livrant à de telles pratiques entre le VIIIe et le XIe siècle peut se voir ainsi qualifié, dans les mers du Nord comme dans le bassin méditerranéen. Dans la Saga de Sigurd le Croisé, l’auteur n’hésite par exemple pas à attribuer ce terme à des pirates arabo-musulmans. Tous les Scandinaves n’étaient pas des vikings et, inversement, tous les vikings n’étaient pas nécessairement des Scandinaves. Il faut donc se défaire de l’idée, tenace, que le terme « viking » renverrait à une identité : les vikings n’ont jamais formé un peuple, ne se sont jamais définis par une origine géographique ou ethnique, pas plus que par une religion ou des croyances, raison pour laquelle nombre de chercheurs plaident désormais pour l’usage de la minuscule.

De la période viking à la diaspora viking
Le terme en vient ensuite à désigner, sous la plume des historiens contemporains, la période durant laquelle cette activité de pillage et d’échanges à travers les mers s’est déroulée, bornée traditionnellement par deux dates symboliques : 793 en marque le début, avec l’attaque sur le monastère de Lindisfarne, dans le nord-est de l’Angleterre, et 1066 en scelle la fin avec la bataille de Hastings. Même si, dans les faits, plusieurs marqueurs suggèrent que ce processus a débuté au plus tard au milieu du VIIIe siècle, l’expédition à Lindisfarne constitue le premier gros choc documenté dans l’Occident chrétien : à défaut de constituer le premier raid, il représente la première mention explicite dans les textes occidentaux. Au terme de la période, en 1066, deux affrontements marquants se déroulent sur le sol anglais : à Stamford Bridge (dans le nord-est de l’Angleterre), le 25 septembre, le roi de Norvège Harald Hardrada (que l’on peut traduire par « le Sévère » ou « l’Impitoyable »), également surnommé le « dernier viking », est tué alors qu’il tentait d’envahir l’Angleterre, ce qu’un autre guerrier ayant des ascendances scandinaves réussit quelques semaines plus tard. Le 14 octobre, le duc de Normandie Guillaume, surnommé « le Bâtard », vainc les Anglo-Saxons à 400 kilomètres de là, à Hastings, dans le sud-est de l’île, y gagnant un nouveau surnom : Guillaume le Conquérant.
Durant près de trois siècles, les vikings ont sillonné les mers, des îles Britanniques à l’actuelle Russie, en passant par le monde franc et les rives méridionales de Baltique, atteignant même le bassin méditerranéen et les rivages nord-américains, pour former ce que les historiens nomment désormais la « diaspora viking ». Ce terme de « viking » ou de « période viking » recouvre par conséquent des réalités nuancées et complexes, en fonction des époques et des régions. Ainsi, un viking originaire du nord de l’actuelle Norvège et un du sud du Danemark, séparés par plus de 2 000 kilomètres, de la fin du VIIIe ou du milieu du XIe siècle, avaient peut-être plus de différences que de points communs ; de même qu’un Français du début du XXIe siècle est bien éloigné de la vie de ses ancêtres au cœur du XVIIIe siècle (pour reprendre une échelle de temps similaire). Il y avait une grande diversité de vikings : l’impression monolithique véhiculée par ce mot tient aussi à l’effet d’écrasement et de réduction créé par le manque d’écrits et leurs biais évidents. Cela rend d’autant plus nécessaire de multiplier les sources d’information, de croiser les points de vue, de faire dialoguer les disciplines, afin de mettre en lumière ces nuances et de démêler les nombreuses confusions autour de la légendaire figure du Viking – les figures mythiques et archétypales méritant bien, elles, une majuscule, afin de les distinguer des personnages historiques.

Sur les traces des vikings
L’ouvrage que le lecteur a actuellement entre les mains porte, comme son titre l’indique, sur les vikings. Il n’abordera donc les évolutions sociales, politiques et religieuses internes au monde scandinave, ainsi que la vie au sein des confins septentrionaux de l’Europe que lorsqu’elles viennent recouper des faits que l’on a pris l’habitude d’associer aux vikings, afin de retracer les contours de ce phénomène et de montrer la progressive élaboration du mythe depuis le Moyen Âge. Loin de toute prétention à l’exhaustivité, il s’agit, à travers quelques aspects emblématiques, de revenir sur un personnage entre histoire et légende.
Comme un voyage à rebours dans le temps, la figure de projection mythifiée et largement réinventée au XXIe siècle, le Viking, constitue le point de départ. Pour tenter d’en comprendre la construction au fil des siècles, il faudra remonter jusqu’au Moyen Âge lui-même et évoquer les sources à partir desquelles l’historien travaille, dans toute leur diversité (textes, archéologie, iconographie) (chapitres 1 à 3). L’arrière-plan historique médiéval proprement dit occupera la partie centrale du livre (chapitres 4 à 7), qui s’efforce de répondre à quelques questions élémentaires pour cerner le phénomène viking : qui sont les vikings ? Quand ont-ils vécu ? Quelles étaient leurs activités ? Où vivaient-ils et jusqu’où allèrent-ils ? Pourquoi et comment ont-ils traversé les mers ? Enfin, dépasser les clichés sur les vikings nécessite de revenir sur quelques aspects culturels et sociaux qu’on leur associe habituellement (vie quotidienne, organisation de la société, culture et croyances) et qui seront l’objet des derniers chapitres (8 à 11).
Cette construction reprend en grande partie l’organisation du propos initialement proposé en trois CD, enregistrés pour Frémeaux & Associés en mars 2025. Si la répartition précise des différentes idées et la formulation ont pu être ajustées pour mieux correspondre à la forme écrite, qui comporte également quelques précisions supplémentaires, l’essentiel du fond reste inchangé. En dépit du travail de remaniement, une part d’oralité subsiste, qui s’explique par l’histoire de ce livre, qui en fait aussi peut-être la dimension vivante et, espérons-le, entraînante.




Chapitre 1
Entre personnage fantasmé et figure de projection
Les historiens ne sont pas les seuls à s’intéresser aux vikings, loin de là : en témoigne leur large réappropriation dans la culture populaire. En cela, le Viking est une des figures emblématiques du médiévalisme, qui désigne toutes les formes de réappropriation d’éléments tirés du Moyen Âge au cours des siècles qui ont suivi, jusqu’à nos jours. Chaque époque fait du Viking le miroir de ses fantasmes et de ses aspirations, au prix de nombre d’anachronismes. Figure de projection, le Viking suit le flux et le reflux des différentes modes, sans jamais totalement disparaître de nos imaginaires. Chaque vague crée ainsi son archétype. À la façon d’un archéologue, ce livre va dégager les couches superposées, afin de décortiquer le millefeuille lentement élaboré par les générations successives. Comme sur le terrain, il faut d’abord étudier la strate la plus récente, avant de pouvoir accéder à la précédente.
Le Viking à l’heure de l’IA (XXIe siècle)
Le travail de fourmi des historiens et des archéologues analysant et interprétant les données textuelles et matérielles avait réussi, non sans mal et de façon encore très imparfaite, à faire reculer, en ce début de XXIe siècle, un certain nombre de clichés, à commencer par un des plus emblématiques : le fameux casque à cornes, qui, sauf usage anecdotique ou ironique, a largement disparu des séries et des films contemporains. L’entrée en scène de l’intelligence artificielle a cependant permis un formidable bond en… arrière. Ces clichés, pour certains vieux de plusieurs siècles, se trouvent réactivés et même démultipliés par les algorithmes mis en place, qui aboutissent à la création de véritables chimères, agrégeant tous les stéréotypes attendus : cheveux et barbes longs, généralement blonds, parfois roux ; casque à cornes, hache ou épée ; regard noir et inquiétant, peaux et fourrures ; tatouages, reprenant souvent des runes (les caractères qui forment l’alphabet des anciens Scandinaves et renvoient dans les imaginaires au secret, avec une dimension ésotérique) ; le tout sur fond d’impénétrables forêts enneigées, de vastes mers gelées ou encore de montagnes embrumées.
Pour créer ces images, l’intelligence artificielle va puiser dans le fond constitué par toutes les productions, des plus anciennes aux plus récentes, reprenant aussi bien le casque à cornes tiré des opéras de Richard Wagner que les coiffures stylisées, devenues à la mode à la suite de la série de Michael Hirst, Vikings (six saisons de 2013 à 2020), dont les visuels ont largement été mobilisés par le jeu vidéo d’Ubisoft Assassin’s Creed Valhalla (2020). Cette mode capillaire mêlant longueurs (qui peuvent être tressées) et parties rasées dénote l’exotisme dans les esprits contemporains. De même, les désormais célèbres tatouages « vikings » sont devenus omniprésents et particulièrement visibles, tant les personnages ont tendance à évoluer torse nu, quelles que soient les températures, alors même que les quelques rares mentions dans les textes ne permettent pas vraiment de généraliser cette pratique, comme on le verra. Enfin, l’univers viking du XXIe siècle s’est considérablement féminisé : films, séries, jeux ou encore bandes dessinées reconsidèrent la place des femmes dans les sociétés médiévales, n’hésitant pas à les représenter les armes à la main, sans craindre de s’éloigner de la réalité historique. Eivor, le héros du jeu Assassin’s Creed Valhalla, peut ainsi être un homme ou une femme : le choix est laissé à la joueuse ou au joueur. Malgré tout, lorsqu’on demande à une intelligence artificielle de générer une figure de viking, c’est bien un homme, les armes à la main, qui ressort : la dimension virile et guerrière du viking semble rester un incontournable des algorithmes.
Notre imaginaire autour des Vikings doit également beaucoup à un genre qui s’est considérablement développé ces dernières décennies, aussi bien à l’écrit qu’à l’écran : la fantasy, avec notamment l’œuvre de Georges R. R. Martin, Le Trône de Fer (dont la publication a commencé en 1996) et la série qui en a été tirée, Game of Thrones (diffusée pour la première fois de 2011 à 2019 sur HBO). L’univers dans lequel les personnages évoluent a des résonances très médiévales et même très nordiques : il est évident que G. R. R. Martin est allé puiser, entre autres sources d’inspiration, dans la mythologie nordique et le monde viking, pour façonner par exemple sa Corneille à trois yeux ou broder sur le motif de l’hiver sans fin. Il lègue une vision sombre d’un Nord glacial, violent et indompté, mais aussi loyal et courageux, contrastant avec la bassesse, les mesquineries et l’hypocrisie du Sud. L’ancienne théorie des climats qui, depuis Montesquieu (s’inspirant lui-même déjà d’Aristote), associe étroitement le caractère nordique, fait d’un mélange de courage et de férocité, aux rigueurs du climat scandinave, par opposition à la chaleur, qui entraîne mollesse et lascivité, n’est pas loin.
De toutes ces (re)créations récentes émerge un nouvel avatar du Viking, plus sombre que celui des générations précédentes. Le contraste est ainsi assez saisissant avec le Viking haut en couleur des studios d’Hollywood dans les années 1950.

Le Viking de fantasy et d’opéra (XIXe-XXe siècle)
La seconde moitié du XXe siècle et toute une génération ont été profondément marquées par le film de Richard Fleischer, Les Vikings, sorti en 1958. Si la violence des vikings y est indéniable, dès l’ouverture qui met en scène un pillage, assorti de ses incontournables massacres et de viols, on est bien loin de la figure sombre des séries diffusées dans les décennies 2010-2020. Le Viking de R. Fleischer est particulièrement chamarré, le Technicolor permettant de faire ressortir le rouge du bas et le bleu du haut du héros, incarné par Kirk Douglas.
Mais la période porte également l’empreinte de J. R. R. Tolkien, un des pères de la fantasy. Son œuvre la plus célèbre, Le Seigneur des anneaux, parue entre 1954 et 1955, est quasi-contemporaine du film de R. Fleischer. Tolkien s’appuie sur son excellente connaissance de la mythologie et de l’univers nordique médiéval pour forger le décor de son épopée : on y retrouve elfes et nains, grande halle et anneau maudit, dragon et chevaux doués d’intelligence. Ses héritiers sont innombrables, jusqu’à G. R. R. Martin.
Le motif de l’anneau maudit, tiré du folklore germano-scandinave – puisqu’il est présent à la fois en norrois dans la saga islandaise des Völsungar et en moyen haut-allemand dans la Chanson des Nibelungen, toutes deux mises par écrit au cours du XIIIe siècle –, n’a pas inspiré que Tolkien. Il est au cœur du cycle en quatre opéras de Richard Wagner, L’Anneau du Nibelung (1876), qui contribue à façonner l’imaginaire du Viking pour des décennies. Cette œuvre majeure a légué aux générations suivantes des images tenaces, à commencer par le casque à cornes, une invention du peintre Carl Emil
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